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CHRONIQUE
LITTERAIRE

par JULES-J. ROCHAT

UN HOMME A TRAVERS LE MONDE (Lucien Marsaux). —

COQUILLAOE (Ciarisse Francillon). — AU GRAN CHACO
(Charles-Bertrand Chätelain). — LUEURS DE RAMPE (Camille
Gorge). — L'HOMME NOIR (Richard Walter). — PAUL DE
SAINT-VICTOR (Charles Beuchat). — PRECIS DE UHISTOIRE
DE LA PRINCIPAUTE EPISCOPATE DE BALE-PORRENTRUY
(R. Wilhem). — LES ARTS DANS LE JURA BERNOIS ET A
BIENNE (G. Anweg). - CAHIERS NEUVEVILLOIS (Ernest Krieg)

Le dernier roman de M. Lucien Marsaux a ete bien accueilli en
Suisse romande. A Paris, par contre, rares furent les journaux ou
revues qui en parlerent. Pourquoi? Probablement parce que l'ouvrage
avait ete edite en province. Bon nombre de critiques litteraires pari-
siens admettent — de meme que la plupart des Suisses romands,
d'ailleurs — qu'un roman donne' en province ne vaut pas celui qui
voit le jour ä Paris. Et, comme ces critiques litteraires, surcharges
de travail, ne peuvent lire tous les livres qu'ils regoivent, ce seront
les ouvrages venus de la province qui les premiers passeront dans la
corbeille ä papier ou s'en iront, non coupes, dormir dans la caisse d'un
bouquiniste.

Et pourtant bien des ouvrages excellents sont edites en province.
Le dernier roman de Lucien Marsaux est de valeur et les critiques
litteraires parisiens qui negligerent de le feuilleter eurent tort. Un
Homme ä travers le Monde (1) est peut-etre le meilleur ouvrage de
Marsaux qui est lui-meme l'un de nos ecrivains romands les plus
originaux, les plus personnels Aussi esperons-nous que les Jurassiens

(1) Aux Editions Ch. Gassmann, ä Bienne.
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qui ne le possedent pas encore acheteront sans tarder Un Homme ä

trovers le Monde; ils l'acheteront pour prouver ä Marsaux que son
activite' litteraire ne les laisse pas indifferents, pour soutenir et encou-

rager notre meilleur auteur jurassien; ils l'acheteront parce que la
lecture de ce beau roman les enchantera.

L'histoire? Elle est simple.
Sebastien Brenner, le heros du roman de Marsaux, est ne ä Cor-

gemont. C'est dans ce petit village qu'il prend contact avec la vie,
qu'il apprend ä connaitre choses et gens, que se forment sa sensibilite,
sa personnalite. Apres avoir suivi les cours de l'ecole de mecanique
de La Chaux-de-Fonds, Sebastien se rend ä Bienne, puis ä Paris. II
se'journe ensuite ä Vienne oü il fait la connaissance d'un viel indus-
triel qui le prend ä son service et l'entraine en Amerique, aux Etats-
Unis.

Sebastien Brenner est un etre intelligent et sensible, un poete
qui contemple le monde avec un ceil emerveille. II lit beaucoup et

reflechit longuement ä ses lectures. II aime la vie; il a de l'enthou-
siasme et de la bonne volonte. Son regard est droit et franc. Sebastien
deteste 1'ombre; il recherche constamment la ve'rite. C'est ce besoin
de clarte qui cree en lui le drame, drame sentimental tout d'abord,
puis drame spirituel.

Sebastien, lorsqu'il quitte Corgeinont, n'est pas heureux. Mais
le bonheur, il ne le trouve ni ä Bienne, ni ä Paris, ni en Bretagne, ni
ä Vienne. Qu'il aille n'importe oü, une sourde inquietude le tenaille.
Que lui manque-t-il? II ne le saura que plus tard, en Amerique, quand
il se sera converti au catholicisme. Ce qu'il cherchait partout, e'etait
la religion qu'avait abandonnee son pere quand, apres avoir quitte
tout jeune la ferme soleuroise, il s'etait etabli, puis marie, ä Corge-
mont. La religion de ses ancetres, Sebastien la retrouve apres avoir
lutte, peine, apres avoir souffert de la misere et du doute. Avec la
foi, la joie, la paix lui sont donnees. Un immense bonheur l'envahit.
C'est que pour lui maintenant tout «e'tait resolu. La route etait net-
tement tracee, il n'y avait qu'ä la suivre. Et il pourrait la suivre,
sans crainte, sans crainte meme d'etre moque, l'idee que les Arneri-
cains avaient des choses de la foi protegeait les croyants. II n'avait
pas ä se soucier d'autre chose que du devoir qu'il avait ä accomplir.
II n'avait plus assez d'argent pour retourner en Europe et son pere
lui disait qu'il avait ete heureux de la decision que son fils avait
prise, lui-meme etait d'ailleurs en train de reflechir ä bien des choses.

»Vraiment, pour Sebastien, tout etait resolu. II n'y avait qu'ä
obeir.»

Ce qui nous plait dans le roman de Luden Marsaux, c'est son
accent de verite. Mais l'auteur de nous dit-il pas, dans la preface
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qu'il a donnee ä son ouvrage, que seul ce qui s'est passe' reellement
lui parait digne d'etre raconte? Tout est vrai dans ce roman oil
revolution de Sebastien est etudiee avec une rare clairvoyance, une
grande penetration, oü villes et villages ont une äme, oil les pay-
sages sont peints avec une richesse de details et de couleurs extraordinaire.

Tout est vrai dans Un Homme a travers le Moncle, tout y
semble avoir e'te vecu. Le debut du roman est une admirable evocation

de la vie du paysan. Ces pages, impregnees d'une infinie
douceur, sont bourrees d'observations precieuses, de remarques justes.

Les chapitres que Marsaux consacre ä Paris ne sont pas moins
interessants. L'ecrivain a defini avec bonheur l'äme frangaise; il analyse

avec clairvoyance l'atmosphere de Paris; il nous decrit avec jus-
tesse la douceur de certaines rues de la capitale frai^aise, de cette
ville qui eveille tant de joie dans le coeur de ceux qu'elle a decide de

conquerir.
Marsaux a fort bien parle egalement de la Vienne d'apres-guerre,

du nouveau monde, des Etats-Unis oil Sebastien Brenner se convertit.
Car c est dans ces territoires qui, au premier abord, paraissent sans
äme que le jeune homme trouve enfin la paix; c'est dans l'une de ces
villes oil il semblait le moins devoir se produire que se fait le miracle;
c'est dans ce pays sans passe que Sebastien trouve enfin sa voie.

Un Homme ä travers le Monde, livre catholique, nous dit
Marsaux. Oui; inais c'est aussi le livre d'un poete, d'un admirable
poete, le livre d'un ecrivain ä la langue souple et nuaneee, au style
dru, vigoureux et d'une grande fraicheur.

Sans doute pourrait-on reprocher ä Marsaux certains details
d'expression. L'annee derniere, ici meme, je regrettais dejä que l'ecrivain

jurassien ne surveillät pas suffisamment son style. Je sais bien
que c'est par souci de verite, de sincerite, que Lucien Marsaux hesite
ä se corriger: il veut s'en tenir ä son inspiration. Cependant, je ne
crois pas qu'Un Homme ä travers le Monde aurait perdu en sincerite,
en franchise si son auteur avait fait disparaitre de son recit certaines
longueurs qu'on ne s'explique pas, s'il avait supprime certaines bizarre-
ries de style dont on ne distingue pas l'utilite.

Mais laissons lä ces details qui ne peuvent ternir la beaute du
roman de Lucien Marsaux. Marsaux demeure l'un des ecrivains les
plus originaux, les plus puissants de notre Suisse romande. Ceux qui
liront Un homme a travers le Monde, cette histoire emouvante et

simple, ce roman profond, vivant, d'une si haute inspiration, ce livre,
tout ruisselant de poesie, en seront convaincus.

* *
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C'est avec un infini plaisir que nous suivons l'ascension de l'ex-
cellent ecrivain qu'est Mile Clarisse Francillon. Mile Francillon —
une Jurassienne ne'e ä Saint-lmier — dont nous avons, l'annee derniere,
parle des premiers romans, romans riches d'observation, lourds de

substance, habite actuellement Paris. II est done assez comprehensible

que ce soit ä Paris que se deroule Faction de son dernier roman,
Coquillage (1). Quelques scenes seulement nous conduisent en
province.

C'est ä Paris que vivent Marie-Therese, femme sensible et cul-
tivee, un peu desceuvree, done prete ä se devouer; Paule, Fintelligente
et jolie secretaire d'un homme de lettres connu; Brita, Suedoise
artiste, modeste, fataliste, un peu melancolique. Ces trois femmes aiment
le meme homme, Gerard Somberieux, celui que l'une d'elles a sur-
nomme Coquillage. Qui est Coquillage? Un sourd-muet.

Cependant, Gerard n'est pas un sourd-muet ordinaire. II est

intelligent, extremement cultive. II sait lire sur les levres d'autrui;
ä force de travail, d'exercices, il est egalement arrive ä s'exprimer.
Gerard est artiste. II frequente les expositions, les concerts. II ecrit
pour les revues d'art des etudes remarquables. Gerard ne manque
done pas d'attraits. II est par consequent fort naturel qu'il soit aime
malgre son infirmite.

Mais, s'il est aime, Coquillage, lui, ne partage pas les sentiments
de ses belles amies. II est aimable avec elles. Rien de plus. « Au
fond, lui dit un jour Brita, si vous etes aussi gentil avec les gens,
c'est pour eviter de les aimer. » Mais la reserve du jeune homme pre-
cisement est un attrait de plus pour ses admiratrices. Coquillage vit
dans un monde qu'il s'est cree et dont il semble vouloir interdire Fen-
tree ä quiconque. II n'en faut pas plus pour que ses amies desirent
le connaitre. II n'en faut pas plus pour que Coquillage, derriere sa
carapace, apparaisse quelque peu mysterieux. II n'en est done que
plus aime.

S'il demeure distant, Gerard, c'est qu'il tient ä sa liberte; mais
c'est aussi qu'il ne peut oublier une autre femme, une femme qu'il
(onnut avant celles que nous presente le roman.

Outre les trois femmes que j'ai nominees et qui, comme des
papillons, tournent autour de Gerard Somberieux, Mile Ci. Francillon

fait encore evoluer, dans son roman, une quantite de personna-
ges secondaires, personnages bien vivants et appartenant aux milieux
les plus divers. Les heros de Mile CI. Francillon — les principaux
du moins — sont etudies avec soin. Leur caractere est bien defini. Peu
a peu, tandis que se deroule le recit, les visages se precisent, s'ani-

(1) Paris, Editions de la Nouvelle Revue Frangaise, 1937.
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ment. Bientöt, ils nous deviennent familiers; nous les connaissons
dans leurs inoindres details.

Plus nous les frequentons, plus les personnages de Mile CI.
Frantillon nous deviennent chers. Nous eprouvons une vive Sympathie
pour ces jeunes filles, ces jeunes femmes sensibles, cultivees et mal-
heureuses Car elles sont toujours malheureuses, les heroines de Cla-
risse Francillon. Elles etaient malheureuses dans Beatrice et les Insec-
tes, dans La Mivoie, dans C/ironique locale; elles le sont encore dans
Coquillage; et toutes, elles sont malheureuses ä cause d'un homme. Mais
tandis que les hommes, dans les premiers romans de l'ecrivain juras-
sien faisaient montre de bien des defauts, Gerard Somberieux, lui,
n'en a presque plus. Coquillage est un jeune homme vraiment tres
sympathique. La rancune que Mile Clarisse Francillon semblait nour-
rir ä l'egard des hommes se serait-elle dssipee? Nous nous en rejoui-
rions.

Mile CI. Francillon est une admirable observatrice. Elle se plait
ä accumuler les details, ä noter tous ces petits faits frappants qui
donnent une vie si intense ä son recit, qui donnent tant de couleur
aux tableaux qu'elle peint pour notre plaisir. Enfin, Mile Clarisse
Francillon ecrit bien. Sa phrase est souple, nuancee. On lira done
avec infiniment d'interet Coquillage, ce livre oil evoluent des etres
charmants, exquis, mais si vrais, ce livre dont la melancolie n'etn-
peche pas un peu d humour, ce livre sensible, intelligent.

* #

Apres Lucien Marsaux et Clarisse Francillon, e'erivains dejä
connus, aimes, lus autant ä Paris que chez nous, voici un debutant:
M. Charles-Bertrand Chatelain, de Porrentruy. Avant d'ecrire, M.
Chatelain a voyage. II a fait en Amerique du sud un sejour de plu-
sieurs annees — et e'est une region de cette Amerique du sud qui
lui a inspire le rontan qu'il nous donne aujourd'hui.

L'histoire que nous conte M. Ch.-B. Chatelain est fort captivante.
L'intrigue de Au Oran Chaco (1), bien agencee, ne manque pas d'im-
prevus; M. Chatelain a de l'imagination. Mais ce qui, plus que
l'intrigue elle-meme, nous interesse dans l'ouvrage, ce sont les personnages

et le pays evoques.
Le rornan de M. Ch.-B. Chatelain se deroule, comrne son titre

l'indique, au Gran Chaco. Bien qu'il ait suscite une guerre entre
deux pays qui convoitaient les memes territoires, le Gran Chaco ne
nous est pour la plupart d'entre nous connu que de nom. Nous som-

(1) Aux Editions Victor Attinger, Neuchätel et Paris.
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mes done lieureux que M. Chätelain nous fasse voir de pres ces terres
de penetration difficile et qui pour cela exercent un si grand attrait
sur les coureurs d'aventures.

«Gran Chaco! ecrit M. Ch.-B. Chätelain... Nom evocateur de tou-
tes les beautes et de toutes les traitrises de la nature tropicale...
forets inextricables aux arbres tout festonnes de lianes, dont les futs
sont conime les colonnes d'un temple mysterieux, plaines infinies,
marais oft plane la fievre, rivieres argentees sous le soleil ou noires
dans la sylve; parties de chasse, chevauchees eperdues, hasardeuses,
rencontres avec les betes feroces, les serpents venimeux ou rhomme
lui-meme, plus dangereux parfois...

» Le «campo», la pampa sans limite ondule ä peine sous le
ciel eternellement bleu — parfois un grand ombti solitaire rompt la
monotonie de l'horizon vide, ou ce sont d'elegants palmiers et des

bouquets d'arbres de diverses essences. La pleine, dans ces oasis,
presente la nature du pare, sous son plus bei aspect.»

La population du Gran Chaco est assez melangee. Les Gauchos,
fiers et braves, mais aux instincts encore sauvages, sont pour les
colons de fideles allies. Les agriculteurs peuvent aussi compter sur les
Indiens domestiques. Par contre, les Indiens de l'interieur sont insou-
mis et souvent dangereux. Le Chaco donne encore asile ä de nom-
breux aventuriers, dont quelques-uns recherches par la police. Car
dans ces terres, dit M. Chätelain, ces tetes brülees sont en surete
« comrne le jaguar dans la foret».

Dans An Gran Chaco, M. Chätelain nous a donne du pays
qu'il connaft bien une image exacte et coloree; il a decrit ses
habitants, si etranges parfois, avec beaucoup de precision, de minutie. Son

ouvrage, instructif, vivant, est ties couleur locale.

M. Charles-Bertrand Chätelain ne s'exprime malheureusement
pas toujours avec bonheur. Sa phrase est parfois un peu lourde. Mais,
je le repete, An Gran Chaco est un livre de debut. Esperons que, dans
les ouvrages qu'il ne manquera pas de nous donner encore, l'ecrivain
jurassien surveillera mieux son style.

*

M. Cainille Gorge n'est pas seulement un excellent diplomate;
e'est encore un ecrivain de valeur, un poete distingue. Mes lecteurs
connaissent certainement Bivouacs, ce recueil de sonnets dont j'ai
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parle ici meme l'annee derniere; ils connaissent peut-etre aussi Lueurs
de Rampe (1), ouvrage paru fin 1937.

Sous le titre Lueurs de Rampe, M. Camille Gorge a reuni quatre
pieces de theatre (2) qui, fort differentes les unes des autres, pro-
elament toutes neanmoins le talent riche et varie de l'auteur juras-
sien.

Le Chercheur d'Or fut represents en decembre 1933, ä Porren-
truy, lors du 75me anniversaire de l'Ecole cantonale. Cette piece en
deux actes nous conte l'histoire de Louis Guelat, un jeune homme
qui, apres avoir tente la grande aventure dans l'Alaska, rentre au
pays sans un sou, mais riche d'experience. Le Chercheur d'Or, qui
evoque le Porrentruy si charmant de 1911 et campe avec bonheur
des personnages bien de chez nous, est un hommage rendu par l'ecri-
vain ä sa petite patrie ajoulote.

Dans le prologue en vers de la piece intitulee Au bord de la
Legende, un vieillard repond ä son petit-fils qui lui demande le recit
de l'histoire du Jura:

...Mais je n'ai pas eel art...
Je pourrais lout au plus ie confer cles histoires.
C'est de l'histoire aussi, mais de l'histoire ä part,
Celle que I'on racotite en marge cle la grande
Quand, jaussant compagnie au trop morne historien
On va se promener au bord lie la legende,
Pour gambailer tout seul, pour s'amuser... pour rien!

Ces histoires que, pour notre plaisir, M. Camille Gorge nous
conte sont celle du sire d'Asuel, Bourcart, qui vecut au Xlllme siecle
et prit part ä l'une des croisades; celle de Fridolin Lion, commis
d'Ajoie, qui fuyait, en 1740, devant les dragons fran^ais appeles par
le prince-eveque; le troisieme tableau, Les Mercenaires, nous conduit
ä Delemont en 1792, au moment de l'arrivee des soldats du regiment
d'Eptingue; Stockmar est evoque dans les pages magnifiques intitu-
lees L'Avoyer (1831); enfin, dans le dernier tableau, L'Ame du Pays,
les personnages apparus dans les precedents reviennent chanter leur
Jura.

Ces cinq tableaux n'ont pas un attrait uniquement spectaculaire;
ils nous font assister — sauf le troisieme — au develonpement d'un
petit drame. En effet, les personnages historiques que nous presente
M. C. Gorge sont les heros d'une intrigue fort attachante, ils jouent
un role dans une aventure dramatique dont on attend la fin avec une
vive curiosite.

(1) Bienne, Editions Ch. Oassmann, 1937.

(2) Le chercheur d'Or; All bord de la Legende; L'appartement et Le Chateau historique.
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Au bord de la Legende est une belle epopee ecrite ä la gloire du

Jura et de ces Jurassiens frondeurs, turbulents et cranes; c'est une
belle fresque qui nous presente avec relief et couleur quelques-uns
des episodes les plus attachants de l'histoire de notre coin de terre.

Le Chäleau historique et L'Appartement qui completent l'ouvrage
de M. C. Gorge sont deux pieces gaies que l'auteur a certainement
e'crites avec un vif plaisir, — et cela dit assez la joie que l'on eprouve
ä les lire. L'Appartement fut joue avec succes ä Berne en 1934. M.
Camille Gorge, qui est observateur, possede aussi de l'humour, de

la verve. 11 a le sens du comique. Ses pieces sont bien construites.
Elles out du mouvement, de la vie.

La langue de M. Camille Gorge est imagee et simple; eile est

— ici et lä, quelque peu maladroite — Celle que parlent les gens de
chez nous. Car, ne l'oublions pas, M. Camille Gorge a ecrit ses pieces

non pas seulement pour etre lues, mais pour etre jouees, — avant
tout pour etre jouees.

* *

Un jour, dans un village, les enfants disparaissent. L'Homine
Noir les a-t-il vole's? L'alarme est sonnee. Les pompiers se mettent
en campagne. Le soir, ils rentrent au hameau avec les bambins. On
apprend alors que l'Homme Noir n'est pas l'ogre que l'on croyait,
mais le conservateur du musee national des sciences naturelles. II est

venu dans la contree pour etudier la grotte aux fees. « J'ai demande,
explique M. Noir au maire du village qui l'interroge, j'ai demande ä

deux gargons de m'accompagner ä la grotte; tous les enfants ont
voulu venir; je n'avais pas ä le leur defendre. Je leur ai raconte des

histoires, nous avons e'te surpris par l'orage et je les ramenais tran-
quillement, quand ces energumenes (les pompiers) ont fonce sur moi
et m'ont indignement brutalise... »

Telle est, brievement resumee, la trame de VHomme noir (1), le
conte en 3 actes de M. Richard Walter qui fut represents ä Bienne
en automne de l'annee derniere. C'est avec plaisir que je vis jouer
L'Homme noir, car le compositeur et le metteur en scene avaient su
lirer parti de l'oeuvre ingenieuse et originale de M. Walter.

L'Homme noir est une jolie histoire, une histoire vraie. M.
Richard Walter connait les hommes; il en montre, dans son oeuvre, et
les ridicules et les defauts; ces ridicules et ces de'fauts des hommes,
il les note, mais sans mechancete, il les raille, mais avec bonne hu-
meur; il se gausse gentiment de la betise humaine. Mais, s'il donne

(1) Bienne, Imprimerie Ch. Qassmann.
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des hommes d'exactes et amüsantes caricatures, M. R. Walter se garde
de rire des enfants. Car, les enfants, il les aime. II regrette seule-
ment que les hommes ne comprennent pas mieux ces petits et ne leur
sourient pas davantage. «Vous aimez vos enfants, dit M. Noir aux
villageois, mais vous ne leur montrez qu'un visage renfrogne. Ce n'est

pas etonnant qu'ils soient aussi grognons que vous. Et vous voyez
constamment le mauvais cöte des choses. II a fallu que vous croyiez
vos enfants en danger pour leur montrer votre veritable tendresse. »

II y a dans L'Homme noir de la gafte et de la joie: n'est-ce pas
un conte pour les petits? II y a aussi dans la piece un peu de
tristesse: l'ceuvre ne s'adresse-t-elle pas egalement aux grandes person-
nes Ici, M. Walter apparait ironique, acerbe meme; ailleurs, il
se montre gentiment moralisateur.

Le dialogue de L'Homme noir traine parfois un peu. On pour-
rait aussi reprocher ä M. R. Walter d'avoir mis dans la bouche de

ses enfants des termes, des mots d'argot qui ne sont pas usites dans
les campagnes. Je ne les ai du moins jamais entendus dans le village

oil j'ai passe toute mon enfance et que je n'ai jamais quitte tout ä

fait. Petits, nous avions d'autres expressions, reminiscences du patois
de nos grands-peres; nous ne connaissions pas l'argot. Mais aujour-
d'hui? Mon petit neveu, si je suis bien renseigne, ne l'a pas encore
appris.

Le 110m de M. Charles Beuchat, professeur ä l'ccole cantonale de

Porrentruy, est aujourd'hui aussi connu ä Paris que dans le Jura.
C'est que M. Charles Beuchat a fait paraitre sur Paul de Saint-Vic-
tor, un livre qui a fait grand bruit l'annee derniere et qui est encore
maintenant, dans le monde des critiques litteraires, le sujet de
discussions passionnees (1).

Paul de Saint-Victor! Quelques rares lettres connaissaient encore
l'une ou l'autre de ses ceuvres. Et pourtant Paul de Saint-Victor
avait ete' de son temps un grand «bonze». Ne en 1825 ä Paris,
il avait ete, avec Charles Hugo, le secretaire de Lamartine. Brillant
journaliste, il avait collabore aux principaux journaux de son temps.
Des ses debuts dans le journalisme, il avait eu du succes. II avait fi-
ni par emballer ses contemporains. Ses feuilletons etaient attendus
avec la plus grande impatience. lis etaient lus et commentes dans les
salons. Quelques fanatiques les savaient meme par coeur.

(I) Paul de Saint-Victor. Paris, Librairie academique Perrin, 1937.
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Paul de Saint-Victor etait un brillant styliste. Ce bei essayiste
avait le goüt de l'image somptueuse, flamboyante. II ciselait sa phrase

comme une pierre precieuse. II la voulait coloree, eblouissante.

Paul de Saint-Victor etait aussi spirituel causeur qu'excellent
journaliste. On pouvait le rencontrer dans tous les salons de quel-
que importance et toujours il etait le centre d'un groupe d'adinirateurs.

Saint-Victor avait ete lie ä tous les ecrivains de son temps, et ces

ecrivains avaient parle de lui avec admiration. II avait frequents
Sainte-Beuve, les Goncourt, Theophile Gautier, Flaubert, Arsene
Houssaye. II avait ete l'ami de Barbey d'Aurevilly, le fougueux dandy
qui l'avait «envoüte» et lui avait distribue de precieux conseils;
de Victor Hugo, auquel il ressemblait par sa grandiloquence.

Paul de Saint-Victor etait done de son temps un fort grand
personnage. Malheureusement sa gloire disparut avec lui. L'ceuvre de

Saint-Victor ne manquait pas de qualites; pourtant eile resista mal
ä l'epreuve du temps. Pourquoi? De nombreux critiques litteraires
ont essaye de repondre ä cette question depuis qu'a paru l'ouvrage
de M. Charles Beuchat.

Le Paul de Saint-Victor de notre compatriote a done fait grand
bruit. M Charles Beuchat a du s'en rejouir, car son desir etait de

retirer de l'oubli le brillant journaliste. II y a reussi; il n'est pas
de revue, pas de journal de quelque importance qui n'ait parle de

Paul de Saint-Victor. Comme l'ecrit M. Edmond See dans la Revue
de France: «C'est done une sorte de proces en revision qui vient de

s'engager et dont l'issue ne m'apparaft pas douteuse! A mon sens,
Paul de Saint-Victor en sortira grandi, accredite, fortifie ä jamais
dans l'admiration des gens de goüt, des artistes, des lettres (mais
ceux-lä, leur adhesion ne lui etait-elle point, dejä, acquise?)»

II n'est pas etonnant que l'ouvrage de M. Charles Beuchat sur
Paul de Saint-Victor ait cu le succes que nous venons de dire. Le li-
vre de notre compatriote est extremement interessant, bourre de ren-
seignements originaux et de lettres inedites. M. Charles Beuchat parle
de l'homme avec comprehension, il analyse l'oeuvre avec une extreme
lucidite Peut-etre accumule-t-il un peu les louanges? Mais ne s'est-il
pas fait beaucoup plus l'avocat de Saint-Victor que son critique? Son
enthousiasme, cependant, ne l'empeche pas d'etre clairvoyant.

Non, le brillant essayiste, le bon ecrivain, l'erudit, l'helleniste que
fut Paul de Saint-Victor ne me'ritait pas l'oubli dans lequel il a
glisse. Grace ä l'excellent ouvrage de M. Charles Beuchat l'auteur
d'Hommes et Dieux et des Deux Masques retrouvera des lecteurs et,
nous n'en doutons pas, de fervents admirateurs.

* * *
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Les Jurassiens se sont toujours beaucoup interesses ä l'histoire.
II serait done etrange que je n'eusse pas ä signaler ici quelques etudes

historiques. Plusieurs ouvrages concernant le passe' jurassien ont
done paru l'annee derniere. M. Ernest Daucourt nous donna Un cle-

mi-siecle de luttes religieuses dans le canton de Berne (1), le R. P.
Gigon, Renaissance (2), M. Raymond Wilhem, Precis de l'histoire de

la principaute episcopale de Bäle-Porrentruy (3). D'autres Juras-
siens se sont penches sur des questions de droit et leurs etudes fu-
rent accueillies avec grande bienveillance par la presse (4). Mais ces

ouvrages de savants, d'e'rudits n'appartenant pas ä la litterature, je
ne puis ici que les mentionner en passant.

Cependant, parmi ces etudes, il en est une d'un interet plus general

dont je regretterais de ne pas entretenir un instant mes lecteurs;
e'est celle de M. Raymond Wilhem.

Quand M. Raymond Wilhem, un soir, ä Porrentruy, me parla
du livre qu'il etait en train d'e'erire, je le felicitai chaleureusement
d'avoir entrepris ce travail. Son ouvrage allait combler une lacune.

Nous avions bien dejä YHistoire du Jura bernois et de fanden
eveche de Bale, de M. P.-O. Bessire. Mais M. Bessire avait fait oeuvre
avant tout de savant, qui place au-dessus de tout la richesse de la
documentation. Sa grande preoccupation avait ete d'etre complet, de

ne rien oublier de ce que l'on savait du passe de notre petit coin de

terre Si bien que le souci du detail l'avait parfois empeche de bien
considerer l'ensemble.

M. Raymond Wilhem se proposait autre chose.

— Je voudrais, me disait-il, tandis que nous redescendions vers
la ville apres avoir fait le tour du chateau que l'on transformait en

caserne, je voudrais que mon Precis de l'histoire de la principaute
episcopale de Bäle-Porrentruy ne depassät pas quatre-vingts pages.
Je m'en tiendrai aux grandes lignes. Je veux etre aussi bref que
possible. Mon livre conviendra aux gens presses que nous sommes. Je
voudrais aussi qu'il soit utile aux ecoliers, aux etudiants; e'est pour-
quoi j'adopterai pour mon travail les notes marginales qui facilitent
la lecture et re'sument les paragraphes; e'est pourquoi aussi je multi-
plierai les notes au has des pages qui permettront *a mes lecteurs de
contröler les faits avances ou de completer leur information. Mon
livre sera une sorte de vade-mecum ou l'historien, l'etudiant, trouve-
ront l'essentiel de l'histoire de notre petit pays.

(1) 2 vol. et 1 annexe. Porrentruy, La Bonne Presse.
(2) Porrentruy, La Bonne Presse, 1937.

(3) Porrentruy, La Bonne Presse, 1937.

(4) Nous donnons plus loin le titre de ces etudes et les commentaires des revues
professionnelles qui les signalerent.

11
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M. R. Wilhem a fait ce qu'il avait promis. Son travail est bref;
pourtant tout ce qu'il fallait dire est dit. L'etude est extremement
claire. Sa construction ne laisse rien ä desirer. « Le lecteur verra
d'abord, dit M. R. Wilhem dans son avant-propos, quel fut dans l'an-
tiquite, et les temps anciens, le sort du territoire qui devait devenir
la principaute de Bäle-Porentruy (chapitre I); il verra ensuite appa-
raltre les eveques de Bale (chapitre II), puis territoire et e'veques
se rencontrer, en 999, pour former un Etat temporel sous la souve-
rainete d'un prince ecclesiastique (chapitre III); enfin il assistera ä la
vie pleine de vicissitude et ä la disparition de cet Etat (chapitre IV
ä VI).»

Livre bref, mais qui represente un travail considerable. Avant
d'ecrire sa brochure, M. R. Wilhem, en effet, dut lire tout ce qui avait
ete e'crit d'important sur le Jura; il dut meme parfois recourir aux
documents originaux, entreprendre des recherches d'archives, bref se

livrer ä un travail d'erudition qui n'etait souvent ni facile, ni plaisant.
Mais M. Wilhem ne voulait pas qu'on put lui reprocher l'insuf-

fisance de ses renseignements, la pauvrete de sa documentation; il ne
voulait surtout pas qu'on put lui reprocher la partialite de son
information; il consulta done tous les documents, tous les livres qui pou-
vaient lui apprendre quelque chose. Mais son travail serieux, cons-
ciencieux, lui a permis d'edifier une maison qui, bien assise sur ses

bases, construite avec des materiaux contröles, est d'une grande
solidite.

Certaines affirmations de M. R. Wilhem etonneront bon nombre
de ses lecteurs. Non pas qu'elles soient fausses. M. Wilhem n'avance
rien qu'il ne prouve aussitot. Mais il donne toute leur valeur ä
certains faits sur lesquels ses devanciers avaient passe un peu rapide-
ment. II admet des renseignements que d'autres historiens avaient par
trop negliges. II jette ainsi sur quelques episodes de l'histoire de la
principaute une lumiere nouvelle. Apres M. P. O. Bessire, qui en
avait dejä Signale' quelques-unes, il redresse bien des erreurs. II lave
les princes-eveques de bien des fautes qu'on leur avait — volontaire-
ment ou non — imputees.

Par exemple,,les princes-eveques ne furent pas, comme on l'a re-
pete jusqu'ä hier, belliqueux. Mais ils avaient des voisins cupides.
Les Suisses chercherent continuellement ä s'immiscer dans les affaires
interieures de la principaute'. lis reussirent ä conclure des traites de
combourgeoisie avec plusieurs villes et regions appartenant aux princes.

Ceux-ci devaient-ils demeurer indifferents? lis voyaient, dit M.
Wilhem, «leurs Etats s'effriter, se vider en quelque sorte, et etre
absorbes par les cantons suisses voisins.» Ne devaient-ils pas reagir?
Mais, pour se defendre, ils n'avaient pas d'armee. Iis se contenterent
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done d'interventions diplomatiques. lis multiplierent ces interventions.
La plupart du temps, d'ailleurs, sans resultat. lis repre'sentaient le

droit, les Suisses, la force. Et la force, ä ce moment-lä dejä, primait
le droit.

« En matiere religieuse aussi, dit M. R. Wilhem, la politique des

princes-eveques de Bale a ete deformee par une singuliere incomprehension.

II ne faut pas perdre de vue, ä cet egard, que ceux-ci etaient
eveques avant d'etre princes. Avec la severe Suprematie du spirituel
sur le temporel, qui est un des fondements du catholicisme, ils ne

pouvaient pas accorder leur religion aux necessites de leur politique,
mais devaient, au contraire, subordonner la seconde aux exigences de

la premiere.»
Faut-il done s'etonner que les princes-eveques aient lutte contre

le protestantisme, qu'ils aient ete en froid avec LL. EE. de Berne qui
se faisaient les propagateurs de la religion nouvelle jusque dans
l'Erguel, jusque dans la prevote de Moutier-Grandval?

La politique des princes-eveques n'a pas ete toujours comprise.
Avant de les juger, replagons les princes dans leur epoque, dans
leur cadre. Nous verrons alors que certains de leurs gestes qui nous
avaient tout d'abord etonnes, indigne's meme, sont fort naturels, qu'ils
sont logiques, qu'ils n'auraient pas pu ne pas etre faits.

Le livre de M. Raymond Wilhem a bien des merites; celui-ci
entre autres d'etre bref. En peu de pages, il expose — et cela d'une
maniere extremement claire et impartiale — tout ce que l'on doit
savoir sur le passe de la principaute episcopale de Bäle-Porrentruy.

* * *

M. Gustave Amweg a la passion de sa petite patrie: ai-je besoin
de le rappeler ici? Afin d'en connaftre mieux le passe, il a fouille
bibliotheques et archives. II a etudie l'histoire du Jura avec un en-
thousiasme qui faisait l'admiration de ceux qui le connaissaient bien.
Sa grande erudition, ses recherches incessantes, sa patience lui per-
mirent de nous donnei un jour — sans parier de plusieurs brochures
fort interessantes — cette precieuse Bibliographie du Jura Bernois,
ce livre qui nous rend chaque jour de si grands services et dont nous
ne pourrions plus nous passer.

M. Gustave Amweg, homme infatigable, avait ä peine acheve
cette ceuvre monumentale qu'il se remettait au travail. II desirait nous
faire connaitre les tresors artistiques de notre region, du Jura et de
Bienne. Pendant cinq ans, avec l'ardeur d'un jeune homme, il visita
nos chateaux, nos eglises, nos villes grandes et petites; il s'arreta
dans les musees, les bibliotheques; il vit des artistes, interrogea leurs
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amis, toutes les personnes qui pouvaient le renseigner; il ecrivit, ac-
cumula fiches, notes et photographies. Le resultat de tout ce labeur
e'est un gros volume de 500 pages ayant pour titre: Les arts dans le

Jura Bernois et ä Bienne, architecture, sculpture, peinture, gra-
vure (1). Cet ouvrage, edite avec le plus grand soin, est enrichi de

275 illustrations et de 27 planches, heliogravures, bois, hors-texte.
Le travail de M. G. Amweg n'est pas celui d'un critique d'art.

Son auteur lui-meme, avec la modestie d'un veritable savant, le
declare dans son Introduction: « Nous nous hätons de dire qu'en redi-
geant cet ouvrage, nous avons seulement voulu faire acte d'historien
et non pas de critique d'art, metier qui n'est pas le nötre. Nous nous
sommes des lors impose la täche de dresser l'inventaire des oeuvres
ayant un cachet artistique et de montrer, en tete des chapitres, quelle
a ete l'activite des Jurassiens dans chaque domaine.»

L'ouvrage de M. G. Amweg est done celui d'un historien, d'un
savant, d'un erudit. Ce qui ne veut pas dire que M. Amweg ne porte
jamais de jugement sur les oeuvres d'art qu'il passe en revue. Non.
Mais le plus souvent, il se borne ä decrire ces oeuvres et il laisse ä
d'autres le soin d'en expliquer la beaute. II dit lui-meme: «Au sujet
des appreciations sur les oeuvres, nous tenons ä faire observer que
nous avons pu rarement donner notre opinion personnelle, d'abord
parce que ce n'est pas notre fait, ensuite parce qu'il est impossible
de se faire une idee bien nette des travaux d'un artiste si l'on n'a pas
eu un certain nombre de ceux-ci sous les yeux. Nous nous sommes
done retranche' derriere les jugements de critiques d'art eprouves ou
de ceux des contemporains qui ont eu l'occasion de voir les toiles dont
ils ont parle. » 11 y a done, dans l'ouvrage de M. Amweg, de nom-
breuses citations; beaucoup sont excellentes; d'autres sont discutables.

L'ouvrage de M. G. Amweg est avant tout un guide. C'est
l'inventaire complet — trop complet si l'on songe ä quelques oeuvres
citees par l'ecrivain et qui n'ont qu'un rapport tres eloigne avec l'art,
pas assez complet si l'on constate que des noms d'artistes connus
n'ont pas ete cites — des oeuvres d'art jurassiennes. M. Amweg a
eoulu ne rien negliger. A ce que nous savions dejä sur les arts jurassiens,

il a ajoute une foule de renseignements que nous ignorions; il
nous a fait connaitre des oeuvres de valeur dont nous n'avions pas
encore entendu parier; il nous a fait nous arreter devant des toiles, des
sculptures, des edifices dont nous n'avions pas encore remarque toute
la beaute; il nous a fourni sur tel ou tel artiste des details precieux;
il nous a meme revele' certains artistes.

Bref, l'ouvrage de M. G Amweg nous apprend que le Jura Bernois

n'est pas aussi pauvre en oeuvres d'art que nous le croyions.

(1) L'ouvrage a paru ä Porrentruy, chez I'auteur.
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Cette region, si eile ne donna jamais naissance ä des artistes de genie,
nourrit cependant de tres nombreux hommes qui ne manquaient pas
de goüt; nombreux sont les architectes, les peintres, les sculpteurs, les

graveurs de chez nous qui ont cree des oeuvres dont quelques-unes
meritent de ne pas tomber dans l'oubli.

Les Arts dans le Jura Bernois et ä Bienne est un ouvrage d'eru-
dition de grande valeur. Comme le dit M. de Mandach dans sa
preface: M. Amweg «nous fait connaftre les tresors artistiques d'une
contree qui a son caractere propre, et qui est cependant suisse par
le melange des influences alemaniques et romandes qu'elle a subies.
C'est done une contribution importante que son auteur apporte ici ä

l'histoire de l'art suisse. »

Nous devons avoir pour M. Gustave Amweg, savant modeste et

desinteresse, la plus grande admiration, la plus vive reconnaissance.
Son nouvel ouvrage Les Arts dans le Jura bernois et ä Bienne a

demands ä son auteur un travail considerable. Mais ce livre — precieux par
sa riche documentation, par la foule de details inedits qu'il nous
fournit sur nos artistes et leurs oeuvres, par son abondante illustration

— ce livre sera lu et relu; il sera souvent consulte. Aucun Juras-
sien ne pourra s'en passer.

* * *

M. Ernest Krieg est lui aussi un passionne d'histoire. II nous
a dejä donne sur le passe jurassien toute une serie d'etudes d'un
grand interet et que les lecteurs des Actes connaissent bien. Depuis
qu'il a quitte Grandval, oü il etait pasteur, pour s'etablir ä La
Neuveville, M. E. Krieg etudie notre histoire avec plus de ferveur
encore qu'autrefois. II lui consacre le meilleur de son temps.

M. E. Krieg, il y a quelques annees, fut nomme archiviste de

la bourgeoisie de La Neuveville. Or la bourgeoisie de la petite cite
possede dans la Tour des Cloches des archives extremement riches,
le Secret. C'est done dans la Tour des Cloches que M. Krieg passe
plusieurs heures chaque jour, qu'il passe ses plus beaux moments
puisqu'il y vit au milieu de ses chers manuscrits, de ses chers par-
chemins.

Dans le Secret, M. E. Krieg a fait d'inte'ressantes trouvailles et
c'est de celles-ci qu'il nous parle dans la revue (1) qu'il a decide de
faire paraftre. Dans ses Cahiers neuvevillois, M. E. Krieg a done
entrepris, ä l'aide des documents qu'il a decouverts dans les archives
qu'il fouille sans repos, de nous conter l'histoire de la petite cite.

(1) Cahiers neuvevillois. (Les deux premiers numeros ont paru). Bienne, Imprimerie
Ch. Qassmann, et La Neuveville chez i'auteur. — Les Cahiers neuvevillois sont
illustres.
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C'est un travail d'erudit, de savant, que fait M. E. Krieg, mais un
travail qui ne doit pas interesser les historiens seulement, mais tous
les Jurassiens.

M. E. Krieg compte donner un nouveau cahier tous les trois
mois. Le premier a paru en decembre 1037. II nous renseigne sur
les origines de La Neuveville et ces pages sont extremement capti-
vantes car, en meme temps qu'elles nous remettent en memoire ce

que nous savions dejä, elles nous font part des trouvailles de l'ar-
chiviste neuvevillois dans le Secret de la Tour des Cloches (2).

Puisque j'en suis aux pe'riodiques, je ne voudrais pas ne pas
mentionner maintenant dejä La Revue Transjurane (3). Cette revue,
qui voudrait grouper tous les ecrivains jurassiens et qui nous offre
aussi des articles d'ecrivains etrangers, me plait beaucoup. Elle sera
lue avec plaisir. Son premier numero ayant paru en 1938, je par-
lerai plus en detail de cette publication dans ma prochaine chro-
nique. Cependant je tiens aujourd'hui dejä ä saluer la naissance
de la Revue Transjurane et ä lui souhaiter longue vie

Void les litres de quelques ouvrages de droit publies par des

Jurassiens et les commentaires qu'en donnent des revues profes-
sionnelles:

Theo Guhl, Le nouveau droit des societes anonymes et cooperatives,

d'apres la loi federate revisant les titres XXIV ä XXXIII du
Code des obligations du 18 decembre 1936. Version fran9aise par
Albert Comment, docteur en droit, juge ä la cour supreme ä Berne.
124 pages (Prix: broche 5 fr. 50., relie toile 6 fr. 50). Editions Poly-
graphiques S. A. Zurich.

La loi federale qui revise les titres XXIV ä XXXIII du Code
des obligations du 18 decembre 1936 est entree en vigueur le 1er

juillet 1937. Elle apporte des innovations au droit des societes com-
merciales, papiers-valeurs, raisons de commerce. M. le professeur
Theo Guhl, tres au courant de toutes les questions economiques et
commerciales, a ecrit un expose du nouveau droit des societes
anonymes et cooperatives en Suisse, ä l'usage des juristes et des com-

(2) Ce premier Cahier neuvevillois renferme aussi d'interessants articles de MM. Florian
Imer (costumes jurassiens) et Arthur Orosjean (chronique neuvevilloise).

(3) La Revue Transjurane parait ä Tramelan. Elle a M. Staehli pour directeur.
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mergants. En raison de ses connaissances approfondies en la matiere,
M. Comment s'est charge de transposer l'ouvrage en langue fran-
gaise.

L'auteur ecrit dans la preface: « Si nous nous bornons ä exposer
les innovations apportees au droit des societes anonymes et cooperatives,

nous le faisons pour deux raisons: d'abord, parce que, hormis
la societe ä responsabilite limitee nouvellement introduite, la grande
majorite des innovations concernent ces deux domaines, puis, parce
que ce sont ces deux formes de societe, vu le grand nombre de societes

anonymes et cooperatives existantes en Suisse, qui sont du point
de vue pratique les plus importantes. 11 ne saurait done s'agir de

mentionner ici exactement toutes les innovations et toutes les

divergences avec l'ancien regime. Cela pourra faire l'objet d'un expose
purement scientifique. Les besoins de la vie pratique exigent plutöt
qu'on fasse un choix parmi les nouvelles dispositions et qu'on se

limite ä l'essentiel. D'autre part, dans l'interet du lecteur, il convient
d'analyser occasionnellement, outre les innovations, les principes du
droit des societes anonymes et cooperatives, meme s'ils etaient dejä
contenus dans l'ancien droit. C'est de cette fagon seulement que Ton

pourra faciliter la comprehension du nouveau droit.»

Grace ä la table des matieres tres detaillee, le livre de M. le

professeur Guhl rendra de precieux services ä tous ceux qui le con-
sulteront. L'edition frangaise contient en outre une table par articles
qui facilitera encore les recherches.

Theo Guhl, La societe a responsabilite limitee en droit suisse
d'apres la loi jederale revisant les titres XXIV ä XXXIII du Code
des obligations du 18 decembre 1936. Version frangaise par Albert
Comment, docteur en droit, juge ä la cour supreme ä Berne. 63
pages (Prix: broche 4 fr., relie toile 5 fr.). Editions Polygraphiques
S. A., Zurich.

La loi föderale qui revise le Code des obligations est entree en
vigueur le ler juillet 1937. Elle introduit une nouvelle forme de

societe, la societe ä responsabilite limitee. Aux termes du Code des

obligations revise, la societe ä responsabilite limitee est une corporation

groupant deux ou plusieurs personnes ou des societes de
commerce en une entreprise qui a la personnalite et dispose d'un capital
determine d'avance (au minimum 20 000 fr., au maximum 2 000 000
francs). La societe anonyme exigeant un capital minimum de 50 000
francs, bien des entreprises choisiront de preference ä l'avenir la
societe ä responsabilite limitee.
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Le livre du professeur Guhl est une analyse claire et detaillee
des dispositions de la loi qui regissent cette nouvelle forme de societe.
Grace ä sa competence et ä ses connaissances approfondies en la

matiere, M. Comment a fait de cet ouvrage une oeuvre dont les juris-
tes de langue frangai^e apprecieront l'utilite. lis ne manqueront pas
de le consulter lorsqu'ils seront appeles ä s'occuper de la societe ä

responsabilite limitee ä partir du ler juillet 1937. L'auteur analyse
la procedure de fondation, en particulier l'elaboration des Statuts et
les apports en nature, la responsabilite, la transformation d'une
societe anonyme en societe ä responsabilite limitee, les droits et obligations

des associes, i'organisation, la modification des Statuts et du

capital social, ainsi que la dissolution de la societe et la sortie des

associes. (Journal des Tribunaux, annee 1937, N" 14, pages 447, 448.)

Georges Capitaine, Les courtes prescriptions des delais et actes
de decheances (peremptions) du code civil suisse et du code des

obligations. Ouvrage couronne par la Faculte de droit de l'Univer-
site de Geneve, prix Jos. Des Arts 1937. Un volume broche de 241

pages (Prix 8 fr.). Librairie Georg & Cie S. A., Geneve.
M. Capitaine, avocat, privat-docent, n'en est pas ä son premier

ouvrage; il s'est dejä fait connaftre par une dizaine d'etudes dont
les juristes apprecient la valeur. Rappelons qu'il s'est plus speciale-
ment occupe du secret des banques et qu'en 1935 la Societe suisse
des juristes lui a decerne un prix pour « La liquidation officielle d'une
succession en droit suisse». L'ouvrage qui paraft aujourd'hui ren-
ferme une partie dogmatique — notion generale et fondement de la
prescription, prescription extinctive ordinaire et courtes prescriptions,
decheance, peremption — et une partie analytique oil sont etudiees
les courtes prescriptions institutes par le droit positif ainsi que les
nombreux delais peremptoires et de decheance. Les tableaux recapitulates

inserts dans le volume montrent que M. Capitaine a tpuist la
matiere et forgt un instrument de travail utile pour le dogmaticien
et le praticien. Signalons en passant que le nom de v. Tuhr s'tcrit
en mettant la lettre h apres la lettre u, non avant cette lettre.

(Journal des Tribunaux, annte 1938, N° 3, pages 93, 94.)

Georges Capitaine, privat-docent ä l'Universitt de Geneve, Des
courtes prescriptions, des delais et actes de decheance (peremptions)
du CC et du CO. Librairie Georg & Cie, S. A., Geneve 1938.

Dtlais de prescription et dtlais de ptremption, questions eminem-
ment importantes pour le praticien du droit, questions qui, parfois,
lui font passer un moment de desagreable emotion! Les delais de



— 169 —

prescription sont tout au moins suspectibles d'etre interrompus, mais
les delais de peremption, eux, ne souffrent, en principe, ni suspension
ni interruption. Cette rigueur des principes a ete heureusement atte-
nuee par la jurisprudence qui a notamment admis que le delai
peremptoire d'une annee de Taction en paternite (art. 308 C c s)
pouvait etre prolonge dans certains cas et que le delai supplemen-
taire de Tart. 139 CO relatif ä la prescription pouvait aussi etre
applique ä Taction en paternite introduite devant un juge incompetent.

Voilä un exemple des conflits qui peuvent surgir, mais que de

soucis et de tracas peuvent causer tous les autres delais que Ton
rencontre dans le C c s ou dans le CO!

Dans la partie dogmatique de son ouvrage, M. Capitaine
examine la notion, le fondement, le but et les effets de la prescription et
de la peremption; il en expose les differences essentielles. L'impreci-
sion ou meme Timpropriete des termes que Ton rencontre ci et lä
dans nos codes rendent la confusion facile; il importait d'etablir les

regies qui servent ä distinguer ces deux institutions. C'est ce que M
le professeur Blumenstein avait fait dans sa these intitulee « Verwir-
kung und Aulauf der Befristung als Endigungsgrunde von Privat-
rechten ». La doctrine frangaise ne s'est pas occupee tres intensement
de ce probleme, et M. Capitaine est le premier auteur qui ouvre la
voie aux juristes de la Suisse romande.

Dans une seconde partie de Touvrage, Tauteur analyse chacun
des delais fixes par le CO et par le C c s et il decide, ä la lumiere
des principes etablis dans la premiere partie et des solutions adoptees
par la doctrine et par la jurisprudence, s'il s'agit de delais de

prescription ou de peremption. — Un tableau recapitulate de ces delais
termine cet interessant ouvrage qui a ete couronne par la faculte
de droit de l'Universite de Geneve, prix Jos. Des Arts pour 1937.
Nous recommandons chaudement aux magistrats et aux membres du
barreau la lecture et Tusage de ce nouvel ouvrage de M. G.
Capitaine. sig. Mouttet.

{Revue de la Societe des juristes bernois, annee 1938, volume 11,

page 79.)

Nouveau regime des societes commerciales suisses.

Le code federal des obligations de 1881 a ete revise par une loi
fedrale du 18 decembre 1936 qui est entree en vigueur le ler juiilet
1937. Cette loi apporte de nombreuses modifications et innovations
au regime juridique de nos societes commerciales. Juristes, commer-
<;ants, industriels, de meme que ioutes les personnes qui s'interessent
ä des societes commerciales ou qui traitent avec elles seront heureux
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d'apprendre que de petits ouvrages mis ä la portee de tous vieunent
d'etre publies par M. le docteur Theo Guhl, professeur ä l'universite
de Berne, et traduits en frangais par M. le docteur Albert Comment,
juge ä la cour supreme. On trouve dans ces opuscules les principes
essentiels des societes anonymes, des societes cooperatives et des societes

ä responsabilite limitee; leur fondation, leur structure, leur
liquidation, ainsi que les droits et les obligations des societaires y sont
brievement et clairement exposes. On ne pouvait mieux resumer les
innovations et modifications que la loi nouvelle apporte ä l'ancien
regime des societes commerciales suisses. Des repertoires et des
renvois au texte legislatif facilitent les recherches et font de ces petits
ouvrages des instruments de travail utiles et pratiques, aussi bien

pour le grand public que pour les juristes. Ces publications arrivent
ä point, puisque la nouvelle loi vient d'entrer en vigueur.

L'un de ces opuscules est intitule: Le nouveau droit des societes

anonymes et cooperatives. Son prix est de 5 fr. 50 broche et de 6 fr.
50 relie toile.

L'autre traite de La societe ä responsabilite limitee en droit
suisse, une forme nouvelle de societe commerciale. Son prix est de
4 fr. broche' et de 5 fr. relie toile.

Ces ouvrages, edites par la maison Editions Polygraphiques S. A.
ä Zurich, peuvent etre vivement recommandes ä la lecture et ä l'etude
des interesses.
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